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Il y avait un

peu plus (l'un anl

qu'Octave Cré-
inazie avait quit-
té le Canada
lorsque cette let-
tre fut remise à
son destinataire,
M. Ernest Ga-

gnon, par l'un
K. Ernei i Gagnon. des frères (lu

poète. On croyait alors à Québec qu
le malheureux exilé s'était réfugié
soit ci France, soit au Chili.

ter avril 1864.

Mon cher monsieur Gagnon,

J'ai bien reçu ci leur temps les
deux lettres que vous m'avez écri-
tes. Si je ne vois ai pas encore ré-
pondu, il faut s'en prendre à ina
pauvre tête qui, jusqu'à ces derniers

jours, a été constainent malade.
Les .inquiétudes, les fatigues et les
douleurs des deux dernières années
de inon séjour à Québec avaient tel-
lement fatigué imon cerveau qu'il
m'a lallu uin long repos, trop sou-
vent interroimpu par (les douleurs ai-
guës, pour le faire revenir à son
état normal.

Grâce à Dieu, iaintenuant je suis
bien et j'espère pouvoir bientôt ine
livrer â un travail régulier. Je vous
remercie des bonnes et consolantes

paroles que vous m'adressez. A celui
qui vit dans l'exil, toute voix qui
vient du ciel natal apporte avec elle
un écho de la patrie ; mais quand
cette voix est, coiine la vôtre, celle
d'un ami, ce n'est plus seulement un
écho, c'est la voix inue de la pa-
trie qui vient consoler et charier
inon1 isolcinnt.

Vous vous souvenez sans doute de
ce imot de Lamnennais: "L'exilé par-
tout est seul". Il m'est donné hé-
las depuis près de deutx ans, de ie
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convaincre chaque jour, par moi-mê-
ie, de l'amère vérité de cette paro-

le.
J'ai reçu dans ma, retraite plu-

sieurs livraisons du "Foyer Cana-
dien". J'ai lu avec un grand plaisir
la vie de Mgr Plessis par . Fer-
land. Ce qui ie frappe, c'est de ne
pas voir poindre de nouveaux écri-
vains. Pourtant, il me semble qu'au
milieu de tous les jeunes gens de
Québec, il doit nécessairement se
trouver quelques beaux talents. E i
iia mémoire me sert bien, c'est
moins pour les écrivains déjà connus
que pour les jeunes talents qui n'ont
pas encore osé ou qui n'ont pas en-
core eu l'occasion de se produire,
que le ''Foyer Canadien" a été fon-
de. Pourquoi donc est-ce toujours la
"vieille garde" qui monte à l'as-
saut ?

Faites-vous toujours des corres-
pondances pour le "Courrier du Ca-
nada" ? Il nie semble que mes frères
im'ont dit que M. Aubrv n'était plus
Ie rédacteur de la feuille de M.
Brousseau. Qui donc l'a reiplacé?

M. Casgrain a-t-il quelque nou-
veau livre sur le chaitier ?

L. Fiset fait-il encore les vers en
soupirant d'aiour, ou r< u ire-t-il
sans faire de vers ?

Ce jeune poète de tant d'avenir,
M L.-H. Fréchette, continue-t-il
toujours de réaliser les promesses de
ses débuts ?

Le jeune Garneau fait-il quelque
nouveaux poèines ?

Je vois que M. Lajoie continue son
Jean Rivard. Tant mieux ; c'est un
beau livre et une bonne action que
le travail de 31. Lajoie.

Est-ce que l'on n'a pas comnmencé,
à Montréal, la publication d'un nou-
veau recueil littéraire intitulé: "La
Revue Canadienne" ? Est-ce bien
fait ?

Le second voluie de l'Ilistoire du
Canada, par M, Ferland, est-il pa-
ru?

CoJmne vous avez eu la bouté de
me <lire dans vos lettres que vous
i'écririez de temps en temps, je Ie
permets de vous adresser toutes ces
questions. Bien qu'éloigné du Cana-
da je m'occupe avec intérêt du mou-

veinent littéraire de mua patrie
ce sera un des bons souvenirs de
vie d'avoir eu le bonheur d'apjpo
ma toute petite pierre à l'édific
notre jeune littérature.

Serez-vous assez bon de ne
seigner sur les progrès des lettre
des arts dans notre pavs, sur

progrès auxquels vous avez déjà
taché votre nor'?

C'est avec douleur que j'ai ap
la maladie de A. Ferland. Ce se
une perte imnmnense, je ne dis
seulement pour la littérature cI
dietine, miais encore pour la litt
turc américaine que la mort de
honune d'un talent si vrai, si b
si miodeste et si sympathique. e
rons que la Providence voudra
le conserver encore longtemps j
la gloire de l'Eglise et des let
canadiennes.

Présentez, je vous prie, mes
pects â Madame Gagnon ainsi 1
Il. le docteur Nault et toute s'a
mille. Quand vous en aurez le ter
écrivez-moi. Cela me fait tan-
bien de recevoir des nouvelles
pays.

Tout à vous,
O. CREMAZIE

La veillée de Notl... A l'heure s
te où Jésus dans ses langes des
dit pour souffrir.., il faut prier 1
ceux qui sQuffrent sans secours.1
avez, quand il neige, un grand
qui pétille, des vêteinents I
chauds, des fruits et (lu bon p
mais les pauvres n'ont pas de
foyer qui brille, ils sont nus, et :
veut ils souffrent de la faim.

Les millions et les millions de
tites mains qui se tendent vers
crclie à cette époque, ne 'sont-q
point là pour rappeler en que
sorte aux incroyants que leur j
ment erroné doit se briser contr
vérité brillante qui, le jour de
Noël illumine nos demeures. Cox
on le voit, la Noel est de toute
fêtcs celle que l'humanité préfèr
la jeunesse parce qu'elle lui re
sente (les étrennes, des cadeaux
toute sorte ; l'age mûr, parce qu
lui donne l'assurance de la contil
tion de l'âge d'or spirituel.


